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I .  i l  

Je crainr, 8 nomads qur 19 

I 
n'atteigne8 pas la Mekka, car la routa 

' que tu suis mene au Turkestan. , . 
I ( 1  ~ 'i 
$I& de Shiraz, Le jwdin de8 paam 

, . .  , o. I 1 

(Ottino, article p@ddent), I1 ne faut pas le dissimuler, faute de pouvoir proceder, 
<logiquement> ]pas di p a s  rce  que les lacunes actuelles de la documentation dispal, 
niblg inteqíisentr j e  suis amene : B adopter une demarche plus fiimpressionistev et ,  
suggestive que systdmatique. Ceci &ant, je P B  pense pas qua cela sait un inconv6nknt, 1 
bien au contraire I un tel type d'approche mg parait beaucoup plus adqptd 9 la naturg , 
intrinsêque des textes presentas autant du'aux intgqtions didactiques qu'il? recdleqt 
ou ant ,recelth Je' me propose seulement de montrer que les repdsentations indond- 
siennes et malgaches Celevent des mêmes categories de qensee et puisent B une même, 
conception! indo-musulmane de la souverilinet4 qui se developpe en IndQndsie SUL 
un substrat indQ-autrondsian avant d'atteindre aux XIIIe ou XIVe riieçles Madagascan, 

Peux Fpmarques sont utiles. C'approche agdn8tiqueq s'explique par lei 
fait qve, comme Henry et. Rende Kahme,, je, pense que $14 plppart des qusstiopa: 
reçoivent implicitement une rdponse Pes que l'origine du mythe# Taussi de la croyancg , 
de I'institvtion, dul rite, . Itest. détermine)) (Kahane et Kphane, 1965, p. 2)' La 
deuxisma remarque poge un prpblltme pluq qQmplex@, Tres briitvemctnt, je cr9h que 
les materiaux presentes ici ont, eu, du wins B l'origine, un mractère religieux. Pro-. 
pfibttj de leurs structures, de leut porpholQgie, ce caractere ne tient nullement aux. 
yotifs ptilisds qui peuveslt se retwwvey dans @es cqntex$es tout afferents disons, 
pour simplifier, profanes. Mais, qès lors, leur rdsonnance n'est plus la mhle gt ce 
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sentiment difficilement explicable en peu de mots, s'impose immédiatement a 
conscience avec la force d'une conviction. Cela V. Propp l'avait pressenti au 
où, mettant à jour dans ses contes russes cette déconcertante structure i 
(enchaînement chronologique des ((fonctions)) , interventi0 
toujours dans le même ordre, etc...), il s'interroge sur une possible mise en p 
des contes merveilleux et des croyances religieuses (Propp, 1 
ment p. 132). Ce faisant Propp venait de découvrir ce q 
propos de l'art sacré cette ((analogie rigoureuse entre la for 
1976, p. 6). Buckhardt explique à la suite que ((toute v i  
s'exprime nécessairement par un certain langage formel)) (ibid:) et que si 
fait défaut, il n'y a pas vision spirituelle des choses. I1 suffit de penser à la 
quatrocento pour convenir avec l'auteur que s'il existe ((de 
théme sacré ... il n'existe, par contre, aucune œuvre sacree 

Est-ce tout ? Pas encore. Curieusement, Propp qui accorde toute 
attention à la distribution des séquences constituant 1' 
semble pas s'apercevoir que les actions qui se déroulent tantôt sur la Terre, t 
dans d'autres mondes suprahumains, font ressortir, derrière la morphologie 
a découverte, l'existence d'une autre structure ou, mie 
simple et plus fondamentale qui n'est autre que celle du Timée de Platon 
l'existence de notre monde imparfait d'ici-bas comme la copie d'un modele ((au 
parfait, unique, éternel. Ceci, le christianisme de Saint-Augustin 
conception des deux Jérusalem, la terrestre, la céleste. Conception trans 
de l'univers supposant entre les deux mondes cette notion s i  importante de 
en arabe ((d'isthme)), de barzahk, qui permettra à l'Islam de 
Xe et le XIVe siicle une magnifique littérature visionnair 
dont I'Aurélia de Gérard de Nerval est un écho atténué. 

productions l i t thires qui, elles aussi, permettent de niveau, de c 
niveau de compréhension cette ascension spirituelle, ce Véritable 
les sens caches viennent enrichir, fonder, élargir le sens imméd 
de faire allusion aux notions de bstin, de zâhir et enfin 4 la technique 
signifie à peu prbs ((reconduire l'apparence d'une chose à son essence)). 

Cette littérature didactique est l'œuvre des ah1 al 
Prophète .par sa fille Fätima et son cousin 'AE ibn AM p i b  quatrieme Calife, 
Surtout, pour notre propos, premier imâm initiateur apres la 
RBvélation à la mort du Prophete, du cycle de l'explication, de la Gnose, de la 
L'ímâm 'Alî que la légende d'origine de la premiere dynastie malgache ro 
Zafiraminia identifie on le sait à Ramini, l'andtre éponyme, et 
de conséquence, la lignée des Andriambahoaka -Princes universels- à celle d 
du shi'isme. B. G. Martin auquel je renvoie (Martin, 1975) a eu le mérite d 
en lumi&re, l'importance du rôle qu'ont joué dans l'ensembl 
membres de cette veritable Kcleric class)), de ces ((hommes s 
Walî Allah, dont le prototype demeure al-KhiQ, patron des Sufis, maître de 1' 
risme, dans lquql  le shi isme duodécimain va parfois jusqu' 
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Plus techniquement, cette conception se projette 

la suite,  par.^ 

ímám, l'imdm caché. ; * x * v , . . x  i ' r i *  

T 

9 Que ces récits, autrefois prgduits et utilises dans l'intention didactique 
muniquer à des auditeurs. divers les enseignements qu'ils ëtaient 'en mesure 
mprendre, soient. aujourd!hui plus souvent ((dégradés)) , ((désacralisés)), c!est 

,&ne Mais le fait.qulils soient désormais regardés comme de simples contes pour, 
e h ;  histoires- plus ou moins légendaires .ou merveilleuses de temps révolus, épuise: 

autant leur vertu, leurs potentialités inhérentes à cette double structure 
en eux4 ? Il semblerait que l'étrange pouvoir qu'ils conservent à atteindre 

sensibilité, à nous émouvoir, s'inscrive en faux contre cette hypothèse, Peut-on . 
sent rendre, justice à!ces thèmes, motifs*'si familiers, áux Princes de lumière et 

rVertes-en-Forêt)) :en .ignorant I ou .:méconnaissant délibérégent ce qu'ils ont 
j y  Je ne le crois pas et cela exnljque l'orientation de cette cammunication. 

pour 

I 

I ,;il: c ,  , & ( J  " .T < +  

IN ET-lcLA LEGENDE MUSULMANE JAVANAISE DE 

J'ai fréquemment traité. du 

.s s 1':  -1, . .=., 1 1 ' ~ " 1 Ji 

t " I * ! l  '*VI-\ 1 , I I i  

me litteraire da l'abandon d'enfants aux 
(Ottino, article précédent, sous presse a et b). Ce thème universel correspondant 
707 de la classification d'Aarne et Thgmpson (1971, pp. 111-112) est exemplifie 
conte des Mille et'&; Nuits des ((Deux S œ  jalouses de leur cadette)) (traduc- 
alland, id;.l965,,t,,IIl, pp: 387-435). 

lWk-lore de Dahle reproduits 
les éditions ultérieures des Anganon'ny Ntaolo (Dahle, 1877 : Rafaranomby, 
87-192 et Andríaqbahoaka sy ny zanany, pp, 259-267 i Dahle et Sims : Ifara- 

sy:py rafhy,%'pp., 90-93 $t 'Haitraitra an'à~ombelqna, zaka an'nanahary, pp. 
~ 9 )  exhibegt c,ettg _trame de la jalqusie de reines @nées st$riles & l'égard de leur 
&use derniere *venue, fertile à l'excès. IProfitant d'une absence du Prince, les 
sibs $nées abandonnent .les enfants nouyqaux-nés (ou l'enfant) de leur rivale dans 
;ji# &ïse livrée aux Eaux et, 'de- surcroît, ituent'aux innocentes victimes des 

1; malheureuse mW.:. Les enfants 
ekeillis, plus tard la vérite éclate. Ph. Beaujard $es; d'&udier 

crersion de ce conte recúeilli s w  la côte orientale dont je ne peux pas tenir compte 

siAclei .le folkloriste E. Coquin s'&ait intéressé & ce theme 
i remarquable article intitulé- : ((Le lait de la mere et le coffre 

sous-titre gu'il $'?gipit i(@" légende hiftorique musul- 
, 1908, n@;taliques) (I)? Copuin rangeait ce conte" 

hdienhes de (la ville de) Vaïsali (ibid, 9 et suivmtes) 

p h  
Reux contes des Specimens qf Ma 

ts.Jpyoqqeq a qéshon 

, ,.. . 

une perspective comparatiste il opposait B d'autres traditions, notamment B la 
tion shmitique' des'Moi'se:fS'appuyant pour ce faire sur la différence radicale d'in- 

riminelle,chez les reinet jalouses, L - <  à l'inverse volonté de sauye 
- ,  

I 

, I  

I 1 -  I 1 I "  

I - '  

ip, Nariyelo Sajaonarimanana de m'avoir pommuniquk la photocopie de cet 
e t  article, que je me propose de çontinuer A etudier. , I , _ r  .- 

I 



mort de la part de la mere de Moise, Cosquin concluait que les deux traditions : 
l'indienne, la sémitique, n'avaient rien en commun (ibid. pp" 41.45). Me fondant 
sur le même raisonnement j'étais indépendamment, dans la coptributipn PFécedents 
parvenu à la même conclusion, voyant dans l'épisode de l'abandpn gux Eau& tel 
qu'il apparaissait dans les versions malgaches, un simple mstif dénué de Valeur f o p  
tionelle. L - . .  

Sans revenir sur cette conclusion valide à un premier iyeau & r&on-, 
nement, je me propose maintenant de la dépasser en montrant qu'à un niveau plus 
profond les deux trames : la trame sémitique de Moïse et celle, indiepe, des legepdes 
de Vaïsali, se rejoignent et coïncident préci'sément sur ce point crucial de l'abandon 
aux Eaux qui va symboliser sur le plan religieux l'apparition et le triomphe du Dieu 
unique sur les idolâtries égyptienne, malaise ou malgache. 

Voici d'abord pour fixer les idées le résumé que Cosquin donne de la 
légende musulmane de Raden Paku (2), historisée dans le royaume de Balambang 
(extreme sud de Java) au début du XVème siècle : 

II y avait peu de temps qu'un prédicateur musulman, Sheikh Mauldnd 
Ishak, venant du royaume de Pasei Malakka, s'étcit établi dans la mqntagne, au _. 
royaume de Balambangan pour y vivre en ascète, quand la fille du roi tomba- 
dangeureusement malade. Les astrologues ne pouvant rien faire le roi envoya 
dans la montagne chercher un ermite habile d guérir. Le messager ramena Sheikh , 
MauIdnd Ishak, et  l'ascète consentit d donner un remède a la princesse, api& .' 
que le roi se fut engagé d embrasser l'Islam. La princesse recouvra la santd, et 

' 

'' I' ' 

. *  L,, 

le roi la maria d celui qui l'avait guérie. t 1 1  I t  

Bientôt la princesse devint enceinte, et  bientôt aussi S h e a  Mayland I I 

Ishak, avec la permission du roi, retourna au royaumede Pasei, laissant sa femme 
d Balambangan, après l'avoir adjurée de garder fidèlement la foi musulmane. 
Quelques mois plus tard, la princesse mit au monde un fils d'une grande beautd, 
et, au même moment, une violente épiddmie Bclata dans le royaume. Convoqués I 

par le roi, les astrologues lui dirent : c1Cel;t provient de Ja naissance de votre:. . 
mement chaud,). Bien avant, d'ailleurs, ce fléau a pour cause pmmiÈe, que 
vous avez mandé le seigneur Mauldna Ishak. II convient donc de faire jeter vqtre .' 
petit-fils d Ia mer, afin qu'il meure :ne laissez pas le mal s'implanter iciu. 

petit-fils ; votre petit-fils porte malheur d l'extrême (littdralement : ((est eytrê- ~ I '  . 

6 .* .+ 
..I 

1 L I '  I 
_______-____ _--- -- 

(2) Un mot sur les titres malais e t  javanais contrôles a parth des Bcrits de J. J. Ras, 
D. G. E. Hail, P. Wheatfey, J. C. van Leur, etc. . . Les données sont absolument contradictoirgs, 
Selon une version Pangeran (pour un homme) et Put(e)ri (pour une femme) sont les titres portés 
par les princes royaux par double filiation. Un Raden étant dans ce cas un Prince né d'un Pangeran 
et  d'une mère de condition inférieure. Pourtant l'inverse paraft bien prévaloir dans le Hikayat 
Banjar oÙ le titre de Raden semble être appliqué au souverain dqnant, d Sa mère, d sa fille et 
au Prince hdritier ddsign.4, tandis que celui de Pangeran = a b l e  de la même façm réservé a ses 
frères. Le titre de Susu(hu)nan que l'on peut traduke par ctsouverdn, suprêmes porté pour la 
première fois par le Sultan Agung de Mataram en 1624 ou 1625 signifie ((pied royal,, allusion 
au rite d'obéissance consistant pour un vassal à poser sur sa tête le pied de son suzerain. Le mot 
sanskrit giri1 ( = montagne) réapparaît très souvent (Pangeran, Susuhanan Gin') évoquant i"é- 
dlatement ce titre de Sailendra -rois de la montagne- des souverains bouddhistes de Java au 
début du VIIIème siècle. Coedis pense que l'expression, peut être un équivalent de celle de (diva) 
GM&, pounait traduire (tune adaptation hindoue des croyances indonésiennes qui placent la 
residence des Dieux bur les montagnes, (Coedbs 1964 : 168). 
196 
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le vent devenant de plus en plus fort, ils retourndrent d Gersik, p Ù  'ils prdsentdrent 
la caisse d la propriétaire de la barque, a leur dame Nai Gédh Penatih. On ouvrit 
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1 -  

de la première et donnant un résumé détaillé de la seconde qui, souvent présenterait 
pour nous un intérêt encore plus grand (Ras, 1968). Je pars de la premiere version 
que, comme l'indique la généalogie ci-après (figure 1) (3), j'étudie en trois périodes 
correspondapt sensiblemen,t ~ U X  déplacements des kraton, c'est-àdire des palais, 
capitales royaux, de ce qui allait devenir au XVIème siècle le royaume de Banjar au 

i sud-est de Bornéo dans la régi?" de t'actuel Banjqrmasin (4). , 
i * " i l  ' 1 

1. - Les origines merveilleu 1 

- ,  i !  

1. - Respectant les volontés de son p&re, Ampu Djatmaka, originate 
du pays de Keling que l'on situe parfois en Inde, a pris la mer pour fonder un royaume 
dont, du fait de son origine roturière, il ne pourra jamais pas plus que ses descendants, 
être souverth. Ayant découvert ce royaume ((de lumière)) (Nagara Dipa), il construit 
un sanctuaire dans lequel deux statues de bois de santal jaune (5) figurent le couple 
souverain. Avant de mourir il avertit ses fils, l'aîné Ampu Mandastana et le cadet 
Lamb Mangkurat, qu'ils devrçmt à l'avenir rejeter les idoles et se mettre au service - . 
de souverains réels, obtenus par la force de leurs ascétismes. Trois années de médi- - 
tations et d'efforts pratiqués respectivement en forêt (Terre) ë t  au bord de l'eau, 
s'avèrent vains. C'est alors qu'Ampu Djat'maka se révéle en rêve à Lambu Mangkurat 
et l'instruit des moyens d'obtenir le souverain recherché : , 

~1 

((Premièrement prends quatorze troncs de bananier et brûles de l'encens aux 
quatre coins. Equipes (le radeau) d'un abri de tissu blanc. Puis rev&-toi d'un tapih 

I blanc et couvres ta tête d'un morceau d e  tissu blanc. Puis assieds-toi sur le radeau 
! et laisses-toi dériver vers l'aval ... Si tu rencontres des crocodiles, de gros poissons 

ou de grosserpents, inutile d'avoir peu5 ils ne sont Ià que pour t'effrayer. Lorsque 
tu arriveras A Luhuk Bargagja ton radeau va tournoyer sur lui-même et s'immobilisqr. 
Tu verras alors de nombreuses chose th f i an te s .  Ensuite une masse d'écume aussi 
grande qu'un parasol royal apparaîtra d !a surface et tu entendras une voix de femme. i 
C'est elle la souveraine, prends-la et fais tout ce qu'elle te demandera de faire)), , i 

* 

i * (3)' Les héros malais-au ,cours de leur existence changent souvent de nom ou plutôt de 
titre,-c'est lá le sens dp terme gelar-;. qui, ainsi que l'explique J. Cuisinier, correspondent aux 
péripéties, metamorphoses du personnage, consacrant ((les avantages obtenus par la valeur du 

l'auteur ajoute qu'((un changement de gelar équivaut à un avancement dans la çarrière)) du héros 
[ibid.]. Je suis malheureusement obligé de ne retenir qu'un seul des gelar successifs des héros, 
faussant ain$i quelque peu le sens des Bvénements dans lesquels ils sont impliqués. Sauf exception, 
je ne peux pas mabeureusement davantage expliquer le sens tqujours pertinent des noms ou 
titres des souverains au travers des étymologies sanskrites ou arabes. , 

(4) Je suis obligé de réduire considérablement cet exposé du Hikayat Banjar omettant 
maints détails qui trouveraient leurs èquivalents dans la littérature malgache. 

(5) I1 est curieux de rappeler qu'en 1564 Garcia de Orta signalait que le bois de santal 
rouge (le seul poussant en Inde -le blanc et le jaune étant originaires d'Indonésie- de Timor- ~ 

dit l'auteur), était utilisé par les habitants de la côte du  Coromandel pour faire ((des idoles et des 
templess : pages 86-87 du Coloquios dos Simples, traduction portugaise du Arqmatum et Medica- -- ,- 
mentorum in Orientali Indis Nascentium Liber. 

I 
héros, san$,que soient entamés son caractère et son aspect)) (Cuisinier, p. 104). Un peu plus loh i 
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Soucieux de l'avenir de la dynastie' Lambu Mangkurat presse la Princesse 
d'Ecume de choisir un-époux, ce à quoi elle répond qu'elle ne consentira qu'à épouser 
un Prince obtenu comme elle par asçbtisme. C'est a ce point qu'iptervient une inci- 
dence : une idylle se noue entre la Princesse et les deux jumeauxneveux de Lambu 
Mangkurat. Celui-ci les tue. Les jumeaux ((disparaissent)) et, se transformant en oiseaux, 
se posent sur les genoux de leur père AmpÛ Mandastana qui ainsi ' 8  averti de leur mort . .  

Ampu Djatmaka apparaît' alors une' deuxième fois à Lambu Mangkurat + 

pour lcinformer que le Prince merveilleux qu'attend la Princesse se trouve '8' Java; 
a la cour de son pere'le souverah de Majapahit. Celui-ci, kns  enfants, l'avait obtenu . 
par ascétisme. L'enfant merveilleux: ((apparu)) du Soleil comme sdn nom l'indique ' 
(Raden Surydnata) avait été déposé sur ses genoux. Malheureusement son -corps-' 
est recouvert d'une substance blanche comme s'il souffrait de lepre (6) .-* 

Lambu Mangkurat se rend immédiatement h Majapahit , impressionne ' 
les Javanais par la magnificience 'de 'sbn ambassade et est l'h6te du célebre ministre 
Gaja Mada (mort en 1364). Le Prince lui est remis. C'est le'retour à Nagara Dipa 
quand, soudain, presque arrivé à bon port, le navire est immobilisé par deux nagas 
blancs serviteurs de la Princesse' d'Ecume; Le Prince'<tSoleil)) revêtu du sarong jaune 
royal plonge dans les 'flots et, après'trois jours 'réapparaît resplendissant, débarrasse * 
de sa maladie. A Nagara Dipa le pavillon dÚ Bain oh sera célébré le mariage est dressé, ' 
le Prince s'y rend lorsqu'une voix venue du Ciel lui ordonne de s'arrêter pour recevoir 
miraculeusement la couronne gage de la royauté suprême'que seuls ceux de ses descen- ' 

terrestre se suicide avec son épouse. I . '  . 11 ' 

( ' 

dants choisis par Dieu seront capables $e sbutenir:'Le mariage est célébré. 
j 4 c c  j i 8 3 t  * ,  ( , i í ' G U & J ~  "Ut"[ w c ' 1  1 '  b . 3  - 1  I 

~ 8 ' j2. - Ceci Dour la première récension.'La dconde n'est pas moins intéres- 

L'action se passe simultanément dans les trois ((mondes)). La double 
ligne figure la limite'séparant les mondes supranaturels du Ciel et des Eaux, de la 
Terre. Cette limite ne peut être franchie qu'en subissant des &ansformations profondes '' 
ou, plus simplement, par la mort. Les ascétismes des deux fils de'Ampu Djatmaka 
produisent respectivement deux princes jumeaux nés d'abord siamois et une princesse 
Les premiers sont en réalité fils d'Iskandar dzu al'Qarnain (lit. Alexandre ((aux deux *' 

cornes))) et de 'la fille de Batara Bisnu, c'est-àdire du brand Dieu Visnu souverain 
du Ciel. Quant B la princesse elle est fille de Nabi Chadir : le Prophète Chadir, c'est- 
àdire al-Khi$r que nous connaissons bien, et de la fille de Batara Gangga : le Gange 
déifie -les Eaux-: La monstruosité par exces des premiers (deux têtes, quatre bras, 
mais un seul corps), par défaut de la Princesse (née sans membres FOUS la forme d'un 
melon d'eau) explique le rejet sur la Terre. + .. 

I 

, >  6 i 

~. 

*,, I , . 
4 '  (6) On sait que dans le monde malayo-malgache la lepre et laivariole sont considWes 

camme des punitions divines rendant ceux qui en sont affligés indignes de la moindre attention. 
Les exemples abondent dans l'histoire, la litterature et le folklore. Le meilleur traitement de ce . s ~  
type de croyance reste evidemment celui de van Ossenbmggen publie, en 1916. . I  

201 I 



2 
Là les jumeaux s'incarnent dans le sein de l'épouse du frère aîné de Lambu 

Manglrurat et viennent au monde sous l'aspect des deux jumeaux normaux que nous 
connaissons déjà. Pour les mêmes raisons, Lambu Mangkurat les tue avec des consé. 
quentes différentes : I'un d'eux regagne le Ciel, l'autre les Eaux -celui-là définitive. 
ment devenant par la suite l'auxiliaire de son frère qui, lui, réapparaît à-nouveau, 
cette fois sous la forme du prince miraculeux cicréé du Soleil))- c'est 1 
nom : 'Surja/tjipta (-cipta) obtenu par les ascétismes du souverain 
L'aventure de la Princesse ((Melon d'Eau)) sa future épouse est moins compliquée : 
elle ((descend)) sur la Terre sous la forme d'u9,bébé normal qui est immédiatement 
adopté par des humains. Plus tard, Batara Gangga la fera conduire par deux nagas 
blancs à Lambu Mangkurat toujours plonge dans ses ascétismes au bord de l'Eau. 
Là encore, une masse d'Emme, etc ... 

Du mariage de la Princesse d'Ecume et du Prince Soleil naîtra Raden 
Surja/Gangga/wangsa (Prince royal/Soleil/Eaux/nobilité ?) qui épousera à son tour 
Puteri Kabu Waringin, Princesse.de la Terre fille de Lambu Mangkura), mais née 
d'une manière merveilleuse. 

f 
1 " 

. i *  

,:: 
Deux épisodes bien connus à Madagascar doivent, pour ,cette rgison, être 

relevés. Le premier est relatif à un coffre merveilleux dans lequel s'opèrent d'$$Fanges 
transformations, le second à la naissance miraculeuse par ((césarienne)) qui gst égale,. 
ment on le sait, celle du héros civilisateur malgache Ibonia (Becker, pp. 4344) (7)' , 
deuxieme récension du Hikayat Banjar. 

dans la légende historique et ((généalogique)) (tetiarana) d'Andriambavirano (plus 
loin). Batara Bisnu observant le roi de Majapahit absorbé dans ses ascétismes au 
sommet d'une montagne jette sur ses genoux un fils merveilleux appelé ici Banbang 
Sukmaraga. Celui-ci avertit le souverain qu'il devra être amené au Palais dans un coffre 
fermé qui ne devra, sous aucun prétexte, être ouvert avant trois jours. Condition 
mélusine que la reine s'empresse de violer ce qui fait qu'au bout de trois jours l'enfant , 
merveilleux apparaît sans bras ni jambes. Cette infirmité par défaut sera! comme la 
pseudo lèpre, corrigée lors du voyage du retour vers vagara Dipa, lorsque Banbang 
Patmaraga qui souhaite rencontrer son frère immobilise le navire. Après trois jours 
d'immersion le Prince miraculeux surgit des flots, resplendissant, chevauchant un , , 
naga blanc. 

1 

I Cet épisode du coffre lieu d'étranges transformations va se retrouver 

Les deux récensions : 
1) Lorsque le Prince créé du Soleil et la Princesse d'Ecume ((disparaissent)) 

pour ((rejoindre leur lieu d'origine)), Raden SurjaGanggaWangsa devient souverain. , 
Pressé par Lambu Mangkurat de prendre épouse, il déclare qu'il n'épousera que la 
_-_--------- 

a 

(7) De très nombreux héros indo-européens naissent de cette manière : Indra, Bouddha 
aussi bien sûr comme le rappelle au Xeme siècle MasQdi, le premier des Césars romains ... Jevou- 
&ais ajouter que ce mode miraculeux d e  naissance suffisant B promettre ceux qui viennent au 
monde de cette manière B des destins exceptionnels, me parait être en Indonésie e t  a Madagascar: 
un equivalent fonctionnel de l'abandon aux Eaux. 
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fille d'une DajangDipaRaja'(dipa lumière) fille unique d'un chef local (Aria Maling- 
kun). Après maintes difficultés e t  des combats qui soulignent le caractère dramatique 
et dangereux du mariage (cf. Becker, ((Ny lalam-bady anie ka mahafaty !)), p:109), 
Lambu Mangkurat obtient DajangDipaRaja qu'il épouse lui-même afin de procréer la 
future épouse du souverain. Celle-ci doublement, princesse Pe la Terre, n'en choisit 

ns la voie des Dieux (v 
,!ill  i I I  * l b ' l  ~ f 

[ t i  $1, ((Alors (apr8s au 
de sa mère : O mon Père, Lambu Mangkurat, je ne veux p q  sortir de cet endroit '!,, 
souillé, je n e  veux sortir que si le flanc gauche de ma mdre est incisi ;ouvre-le donc 

SSBS$r J'enfant parla Cie 1 

.f. -i .r'-'L 1 1 .  > ,  a d 1  < 

(Ras, pp?344-345)! ' i 
' í'J Lamqu' Mangkurat {'a * pas 18, -  le choix. Si l'enfant, épouse promise du SOUV!- 

' * - -  Je ne' peux ~ntrer ' 'dan~ -1'enche;êtrement si significatif des mariages obli- 
ques du cadre II (figure 1.)' correspondant l'histoire de Raden Saka: Sungsang exem 
plifiée en Indoné$e-pár la légende de Sangkuriang (Dakeyne, 1976, pp. 38-40) que la 
fatalité pousse comme l'Oedipe Grec à tuer son pere et à épouser sa mère qui n'est 
autre ici que Puferi Kabu Waringin. Après la mort du roit celle-ci à une occasion 
franpe spn fils iqsupportable d'un coup louche. L? tête ensanglantée l'enfant 
s'enfuit et est recueilli par un capitaine de bateau qui l'amène à Surubaya où il est 
adopté. Plus tard, ,le jeune prince épouse la fille d'un chef local dont il a un fils Raden 
Pandji,Sekar dont l'histoire passionnante nous entr?î?erait trop loin, mais qui plus, 

ra sous le titre de Susunan Spabut l e  premier souverain musuhan des 
royaumes javanais unifies de Giri, Serabu; et Mataram (voir la note 2). 

3 1 1  I Les 'péripéties de Raden Sakar Sungsang se poursuivent. Aprbs avoir 
épou& lune princesse céleste 'mélusine qui a le pouvoir de multiplier le riz et l'avoir 
perdue, il revient 6 'Na$" Dipa où, seduit par sa prestance, son grand-père maternel' 
Lambu Mangkdrat qui ne le réconnaît pas, lui fait épower sa mère. Un jour, l'épouil-. 
lant celle-ci dégiuvrant la cicatrice réalise l'horreur de sa m6prise. A temps ! Ellei 
n'est pas. enceinte mais précisément cet irréparable survient dans la deuxieme récen- 
sion : Raden Sakar Sungsang fait alors édifier une maison entourée d'un mur derribre' 
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P ' lequel sa mère finira ses jours recluse (8). Quant à l'enfant incestueux il sera dès sa 

naissance placé dans un coffre et abandonné au fleuve. Recueilli, il deviendra chef 
des Biadju du fleuve Barito (9). 

3. - Raden Samudra : le ((Prince de la Mer)) 
I , 

t ,  

t - c  

Je dois tenir compte des deux récensions qui, l'une et l'autre servent 
de récits-cadres à l'épisode rapporté par Cosquin et reproduit au début de la com- 
munication. " k  , . "  

1' ; e . -  

I 1. - Lorsque Raden Sakar Sungsang disparaît, la souveraineté passe à 
son fils aîné Raden Sukarama lequel a quatre fils dont les deux aînés Pangeran Mang 
kabumi et Pangeran Tumangguhg nous intéressent directement ainsi que'son unique 
fille Raden Galuh Baranakan mariée à son cousin parallèle fils du frkre cadet de 
son pere. Cette princesse sera la mere de Raden Samudra. A la grande colhe de ses 
fils et notamment de Pangeran Tumanggung, le souverain (Raden Sukarama) désignfi 
pour lui succéder le jeune Prince fils de sa fille (10). Lorsqu'il meurt, le Prince hgiitier 
n'a que sept ans et est déjà orphelin. Pangeran Tumanggung est résolu à le faire périr 
mais l'enfant est sauvé par le Ministre qui le fait fuir sur une embarcation. R 
par les chefs de l'aval, il est nommé roi sous le nom de Raden Samudra. D 
l'apprend, Pangeran Tumanggung qui dans l'intervalle est devenu roi en fais& ,traî; 
treusement assassiner son frère aîné, décide de l'attaquer. C'est alors que l'un des chefs 
locaux conseille à Raden Samudra de demander l'aide du Sultan de Demak, royaume 
devenu le plus puissant à Java et, à ce point, lui conte le début de l'histoire du 
Sultanat. Sollicité, le Sultan de Demak accepte d'aider Raden Samudra à condition 
qu'il embrasse l'Islam. Raden Samudra accepte. Cependant en dépit de l'aide javanaise 
la guerre s'éternise et il est décidé que Raden Samudra et son oncle utérin s'affron- 
teront en un combat singulier qui décidera de l'issue. Au moment décisif, Raden 
Samudra refuse l'avantage qui lui permet de frapper le premier. Ce geste plein de 

, .  _-_____---__--- 
i ' !  

(8) Nous retrouvons l'idée que développe a plusieurs reprises Cosquin de d a  faute de la 
mèreu évidente chez ces vestales, prëtresses vouées a la chastete mais qui trahissent leur vocation, 

et aussi H un moindre degré chez Kunti, la mere des cinq Pär&ava du Mahabharata qui donne n&- 
Sance H Kania, né -comme les héros indonésiens- du Dieu Soleil 4 i ì r y a -  (pour une discussiont: 
Cosquin, pp. 20-34). A propos d'inceste, il faut encore souligner que le nom de Sakar Sungsang 
evoque tout a la fois l'idee d'une liane tres vénéneuse et de quelque chose qui est retournee sens 
dessus-dessous (Kas : entrde Raden S a h  Sungsang, p. 587). I -  . 

(9) Les Biadju sont plus connus dans la litterature ethnologique sous le nom de Ngadju. 
Localisés dans le sud-est de Borpeo, ils sont les voisins immédiats des fameux Maanyan (Lebar, 
1972, pp. 187-188 et carte hors texte dernière page -non paginée- de l'ouvrage). 

(10) Je  n'insiste pas ici sur ce détail capital confirme tout 'au long de la généalogie de la 
dynastie de Banjar : les Princes herJtiers sont les fils des filles des souverains. A Madagascar dans 
la dynastie d'Imerina ils etaient les fils de leurs sœurs. Dans tous les cas nous avons ainsi une 
lignée utérine ((submergée>) constituant le véritable pivot du pouyoir royal (cf, Ottino, sous presse, 

- L I  L .  ~ >! figures 6 et 8). J e  reprendraï' ailleurs cette question. 

204 

. c  

< 

* 1 "  - * . ' L  



i- 
noblesse émeut son oncle au point qu'il décide sur l s  champ de se réconcilier avec 
son neveu auquel il abandonne le royaume. Raden Samudra deviendra ainsi le Sultan 
Surjanu'Allah, ((Soleil de Dieu)) . Désormais le royaume s'appellera Banjar. 

J'en viens a l'incidence de l'histoire des origines du royaume de Demak 
qui n'est autre que la légende ((balinaise)) rapportée par Coquin. Le texte du Hikayat 
Banjar mérite pourtant d'être cité : 

((La princesse balinaise qui était enceinte mit qu monde un enfant mâle (déjà 
posthume) mais mourut en couches. Les sages-femmes qui touchèrent l'enfant 
moururent aussi comme si elles avaient été frappées à mort. Alors le roi de Bali 
dit : ((Cet enfant est un enfant désastreux. U n e  faut pas le laisser vivre car il est 
trop funesteu. Aussi il ordonna : ((Jetons-le à la mer afin qu'il ne demeure pas à 
Bali car il apporterait misère et malheur au royaumeu. Alors il fut jeté à la mers. 

(Ras, p. 423). I ;  
Ces événements tragiques qui accompagnent la naissance du funeste 

enfant qui, on le sait, deviendra plus tard un Saint de l'Islam connu sous le nom 
de Pangeran Giri (voir note 2), accompagnent également la naissance d'Ibon6 (Becker, 
ibid., pp. 43-44 et 52). I1 faut encore relever que du coffre dans lequel est enfermé 
l'enfant émane une lumière extraordinaire qui éclaire le détroit séparant Java de 
Bali et signale ainsi sa présence au capitaine qui le recueillera (Ras, ibid.). ' 

2. - La deuxième récension oblige à considérer un champ généalogique 
plus large (figure 3). 

On se souvient de Raden Pandji Seka;, fils de Raden Sakar Sungsang 
et d'une fille de chef javanais qui, par la suite devait devenir souverain musulman 
des royaumes de Serabut, Giri et Mataram sous le titre de Susu(hu)nan Serabut. 
Un temps le Susuhunan tient son propre frère Ram (- roi) Anom en captivité puis 
le libère. Ratu Anom a deux fils, à sa mort l'aîné lui succède mais est assassiné par 
un' tueur aux gages de son cade!. I1 laisse son épouse Ratu Intan Sari enceinte d'un 
fils. Dès que l'enfant posthume naît, le roi fratricide s'en empare et l'abandonne 
sur radeau au fleuve. Des milliers d'oiseaux tournoyant audessus du radeau signalent 
la présence de l'enfant qui est recueilli. La suite est identique mais le Sultan de Demak 
devenu ici Susuhunan de Mataram est le grand oncle de Raden Samudr/(généalogie). 
De la même manière il consent à aider son petit neveu à conditior) qy'il devienne 
musulman et Raden Samudra sera comme dans la récension precédente Sultan de 
Banjar cette fois sous le nom de Surydshah, ((Roi Soleil)) ; variante on 
ment fidèle à la filiation mythique indienne (ibid.). 

Nyai Roro Kidul, Princessede la mer 

( -  
t 

i 1  
I 1 -- _ _ _  L 

I ! -1 

I 

- p Le culte populaire de la ((Princesse du Sud)) (sens du vieux javanais kidui), 
toujours lié aux anciens royaumes de Jogyakarta et de Surakarta héritiers du royaume 
de Mataram, s'exprime au cours du rituel du Labuhan terme vieux javanais qui corres- 
pond au malais hanyut dont le sens est ((deriver au fil de l'eau)). Selon la légende, 
la Princesse de la Mer aurait consenti à aider le Sultan Agung de Mataram (1613-1645) 
à la condition qu'elle 1'8pouse et (étant immortelle) qu'elle épouse ses descendants 
206 

appelés régner ! 
Je m'arrête u? instant 'sur ce prodigieyx symbolisme en tous points con- 

forme aux conceptions austronésiennes de la souveraineté ; d'une sauveraineté qui 
se trouve entièrement ,investie dans une lignée utérine de princesses sacrées (voir 
note 10) garantes et dispensatrices de l'efficacité du royaume. Ici cette continuité 
utérine s'incarne entière dans la personne de Nyai Rom Kidul qyi devient elle-même 
le symbole de la dynastie! royale javanaise, de sa puissance, de sa sakti. Mais il y a plus, 
par l'effet de cette conyention, la Princesse de la Mer va se trouver etre à la fois la 
mère et l'épouse spirituelle des souverains successifs,' perpéplant le drame de Sangku- 
riang et venant fonder le caractère politique de l'Oedip 
au-delà de l'inceste ~ , $ ,  T I , #  .' 

ste $ déposer dans uqe caisse qui sew aban- 
donnée aux vagues.&, e n t ~  d'o&s, des C h W J * ,  des vêtements)) 
(Dakeyne, p,t 24, mes italiques). En bref, les déments qui, dans l'ouest de Madagascar 
sous l'appellation ' de. dady ou+ de jiny, constituent les 'reliques royales, lesquelles 
lors des grands r!tuels appel$Fjtampoha sont, non pas abandonnées aux Eaux, mais 
lavées rituelleyent?en i .? . .\ grtFde' ppmpe dans les fleuves: A Java, la caiasq-reliquaire 
est abandonné9:auq yagpes de 13 Mer, pendant que le souverain et le peuple aftendent 
sur le rivage que les' courants marins l'y rejettent. Si le contenu a disparu, c'est le 

Agung et de la PriqcqsFe de 

ents de puleur verte, lg vert 

I I  

J I  ui' rL  hL .fatalement' 1 I .?¿ pousse 

istantq xint tenus observer 

~ L 1- LI 

+ -  

édents 1 me permettent de preciser bridvement 
s points. soulevés dans des articles récents déjà cités,& Je coqmence 

avec le pple  des Andriambaho$$ des Hautes Terres avant de 1 passer B la tradition 
L ,  0 , > ' i  t v . *  i 

Sakalava; i= i ; i r  I . , - 3 . 1 [ ,  1 b : . 
t . - ,  

7,!"1* g .  * 
<*Li  FIp;py i,F I' > Ili < ' i w ,  , }  I /  I 'I  

Urs  reprises' traité d' Andriamanjavona l'un -des tous pre- 
miers souverains 'Vazimba qui a w g t  épousé une Andriambavirano (lit. Princesse de ' 
l'Eau),i tombée du Ciel dans les eaux pures d'un lac sous forme d'une feuille odorante, 
L'arrière plan indonésien éclaire la version malgache reproduite dans une note de bas 
de page du tome .I des Tantara. ny,Andriana dont je cite la traducltion i de l1H&to2er' . 

2. 
5 .- I i ,  . I 4 ,4 I ' # l desRois : 1 i t .  - 3  

t .  I _ %  ì J ,  Andriambavirano serait deTcendue du iiel, D'après I? Iégenpe, une feuille, 
' ' d'arbre était tombée dans le lac situé au sommet de I'Anqavo. Koto, jeune esclave 

d'Andriamanjavona, d'Angavo, aperçut cette feuille il voulut Ia saisir mais n'y parvint ' 
I pas. Cette feuilleCrépandait un i;)arfum suave. Koto parla (de sa dbcouverte) A l'An- 

driana. Allons-y voir, dit Koto. L'Andriana y fut. Dès qu'on approcha,' le pwfum. - 

. 

b 
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,t de Ia feuille se fit sentir. Andriamanjavona voulut saisir celle-ci, mais n'y réussit 
point. Alors il s'exclama : ((Si vraiment je suis noble par mon père et  noble par 
ma mère, je la prendrai aisément)). II parvint à la saisir, l'emporta chez lui  et la 

Cette feuille acquit'alors des pieds et des mains et devint un être humain. 
Lorsque Andriamanjavona et son esclave K o ~ o .  voulurent ouvrir !e goffre,- 

~ 1 . $.i déposa dans un coffre. * -  

ils ne purent y parvenir. Après leur départ, la feunle (devenue feinFe) restée qeule ,. 
s'empara des aliments et du riz et les dispersa, afin de CFpper I'imaginatioq des deux 
hommes. 

A leur retour de la campagne, rentrapt d la maison,-ce qu'ils constatèrent * ~ *i 
les surprit. - Permettez-moi, dit Koto, de faire le guet,. 
d briìler. 

explbit precedent. Ayant terminé, elle se disposait d regagne 
la saisit. - Ne t'empares pas de moi, Koto, fit-elle, ne dis 
- Que nenni, répondit Koto, je vais faire en sorte que tu soissa femme. ' " * **lr2' 

En quelques instants, vëtements, argent et  toutes parures furent prêts,.carr* I '-) 
Andriambavirano était une deesse. Andriamanjavona I'épousa. Mais ipn jour, la L * 

vadibe (premiere épouse) de ce dernier fit mourir Andfiambavirano. A n d r i q a ~ $ r a ~ , ~ ~  
~, 

la ressuscita en envoyilnt à cet effet ses messagers Andriampanointointaolan?, 

javona. La vadibe dans sa surprise s'exclama ! ((C'est vraiment une fille d'Andria" - f r  

,L 

i ' I  t i  
Andriambavirano, car c'était elle, sortit alors (du CO 

Andriampanafosafoninofo et Andriantomponiaina. Elle revint auprès d 'Andiiman- 

nitra ! Elle était morte, elle revitu. ! ' "p . _ a  '1 i l  ri:, 

4 

J 

Andriambavirano ayant donne Je Jour d trois jumeauT (deux garqons et,unq 
fille), la vadibe s'&cria : itElle a enfanté le malheur et  la calamité :elle a mis au qoqde 
un mondro kofafa (balai usé), un fandalo-drary (polissoir de nattes), un vato-kilonjy 

I (caillou iond bien po1i)u. Puis elle plaça les trois enfants dans une caisse et  abandonna **! . 
celle-ci au fil de l'eau. Konantitra (ogre des légendes malgaches) qui habitait sur I J-CI' 
l'une des rives du cours d'eau aperçut la caisse flottante et dit : ((Qu'est-ce donc 
qui flotte sur l'eau ?a Il arrêta la caisse avec sa pirogue, la ramena sqr terre et I'ouvrif, 
Elle contenait trois enfants qui furent éIeves et  grandirent. Chacun d'eux reçut un 
nom. L 'ahé (garçon) fut  appelé Rabingoanony ; le cadet (garçon) Andrianjatovo- 
rovola et le dernier (une fills) Ratandratandravola. Ces trois enfants ,ayant grandi 
se rendirent auprès de Ranilkombe, sorcier reputé, Ratandratandravola bppusa,,t 
I'Andriana (le souverain) de l'Ouest. etc.. . 

La légende ajoute qu'Andriambavirano mit encore au monde Razanahary. (TGduction 
Callet, Chapus, Ratsimba, 1953, t. I, note 15, pp. 16-17 ; version malgache : Callet, 

Je me borne A quelques commentaires sans développer les implications 
du détail de la feuille odorante qui renvoie aussi bien à l'eschatologie indonésienne 
du devenir des âmes après la deuxième mort et une période de sept fois sept ans, 
qu'au symbolisme musulman des feuilles parfumées tombées du Paradis. . , 

L'etrange transformation de la feuille en être humain, 1 -elle acquiert . 
udes pieds et des mains))- s'opere comme çelle du Prince né du Soleil du fljkayat.: 
Banjar dans une caisse -vata- fermée, mais 8 l'inverse, puisque la Princesse de l'Eau 
acquiert des membres tandis que le Prince Soleil perd les siens. Autre différence ; 
c'est ici la Princesse qui, malignement, excite la curiosité d'andriamanjavona et de 
son jeune serviteur en repandant du riz -association qui, bien sûr, n'est pas innocente 
puisque dans les deux traditions indonésienne et malgache les filles de Dieu,sont 
associées au ris. : soit qu'elles l'introduisent sur ja Terre, soit, comme nous l'avons 
vu, qu'elles le multiplient. 
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1878, pp. 17-18). 

/I , . 

Le texte malgache précise qu'Andriambavirano est une déesse -andriama- 
tra, lit. ((Princesse parfumée, ce qui n'empêche pas- puisque necessairement par 

sa ctdescenfe)) elle a revêtue la f o y e  humaine transitoire d'ici-bas Lqu'ellq soit assas- 
sinée garala F e ~ e  aînée rivale. Crime inutile, tIoig envqy# dp Rieu sop phre, la ressus- 
citent.. Ce moment du récit renvoie certes-à Andriaqoro (Dahle et Sinas, p. 82) mais 
plus encore à-la deuxième version d'Ibonia auquel les' trois demiurges- rendent la 
vie (ibid.,'pp: 38-39): 

~ ''L.ilAprès i . 1  - .  la résurrecti 
es aux Faux, ceci t 

est posée sur, up, hdeau -zah 
indonésien disparaît de la traduction, , i I a- < i ,  i . i o  1 , a b  

Quid de l'Islam ? A vrai dire il est absent de ce texte qui se rattache 8 
la ((famille)) citée des légendes indiennes de Vaïsali construites sur le ressodde la 
jalousie. A ce propos il faut noter que la séquence de la substitution aux'el;fa"n& 
abandonnés d'objets insolites 'visant à discréditer la mere, est- toujours dans les contes 
indiens suivie d'une seconde séquence qui, également ab$urdd, fait éclater l'ab&rdit$ 
encore plus grande de cette' accusation et cause ppr 18 la perte'des mechantes rehies 
(cf. Gerhardt, -1963, pp." 299-705, notamment' p. 303). L'absence"dans les, contes 
malgaches de cette deuxième dquence priverait la 'première -la substitutign 'aux 
enfants d'objets étranges- de toute fonctionnalité (ne la laissant subsister que comme , 1 .. 
simple motif), si, precisfiment, la séquence maintenue n'était pas destinde 8 s'i'nvestir 
de cette autre fonction*encore plus fondamentale qui 
munication. 

est maintenant des andpgies possibles, 'elles pohrraient être 
Imanes. Andriambavirano evoque l'inquietante Kali, 'dakti 
me mesayenture etrpar là, And 

assimilé à celui-ci ; ce qui serait du reste parfaitement conform 
politico-religieuse indonésienne qui voi 
Dieux (cf. Coedes, 1964, p. 53). 

La copiection avec l'Islam 'iésulte fortuitemeh I 
effectué par les traducteurs (Callet, Chapus, Ratsimba, ibid., n 
la légende d'andriambavirano et une autre legende Bara-Tynala oh Andriambavirano 
est devenue Fatima. 'Ce faisant les traducteurs vont vite en besogne citant 8 la suitg 
pêle-mêle des contes et une légende qui relèvent de ((familles)) distinctes. D'une part 
celle de Vaïsali"o$ des 'Deux sœurs jalouses.:. avec Andriambavirano et le conte 
Haitraitra an'olomb@ona, d'autre part celle .des ondines melusines avec la legende 
Bara-TanGa dCFatima, le conte Ny vady aman-janaka fanaraka ... (Dahle et Sims, 
pp. 60-64) et l'histoire légendaire du roi Vazimba Anddambodilova et de sa com: 
pagne Ranoro. Cette deuxième ((famille)) beaucoup plus islamique dans le' choix 
et l'agencement des motifs : le silence obstind; aussi l'interdit du sel (également pro:' 
priété icomme l'Eau et le Vendredi de Fatima),' etc..: renvoie au conte du Prince ~ 

Beder et de la Princesse Giauhare desWille et une'Nuits (Galland, t. II, pp. 311-375) 

i 

1 I . < - (  t .  8 ei'non à celui des Deux sœurs jalouses. 
. _ 1  * , ' i  ~ < l  

I t 

Voici donc la'lkgende Bara-Tanala : ' 
I ,  ' . *  

I 209 



t 

Certe legende d'Andriambavirano est tres connue chez les Bara-Tarlala de 
la région nord-est du district d'Jvohibe, notamment dans le clan qui porte le nom 
de Zaza rano (enfants des eaux), clan dont les membres sont répandus d la fois 
dans le district précité, dans la province de Mananjary et celle de Farafangana. Les 
membres de ce clan crojent que leur ancêtre commun serait I'aîn8 des trois jumeauxi 
enfantés par Andriambavirano, celle-ci étant connue sous le nom de Fatima (arabe : 
Fathma). D'après la version qui nous a éte &noie, Fatima aurait qyitté son 8pQUX 
Andriambahoalta 2 la suite d'une scène de menage ; celui-ci ayant viole le serment 
qu'il avait fait à son épouse au moment oh elle fut retirée des eaux du fleuve 
(Mananjary ?) dans un filet de pêche par les hbmmes d'Andriambahoaka. Ce dernier 
avait, dit-on, promis à Fatima de ne jamais faire allusion d l'origine de celle-ci. 
Or, Andriambahoaka grondant un jour après Sa femme, qualifia Fatima par I'épith8te 
Zaza rano, fille des eaux. A ces mots, I'épouse outragée prit le chemin du fIeuve 
et rentra définitivement dans J'ilément liquide, emmenant avec elle deux de ses 
enfants, le troisrème n'ayant pas voulu quitter Andriambahoaka, son père. 

- 

I 2 ,  

i-, 
i 

' 

I 

(Callet, Chapus, Ratsimba, p. 17)' 
Peu importent ces assimilations hâtives. I1 reste le Probleme majeur : 

l'Islam a-t-il jamais pénétré la légende d'Andriambavirano ? Sommes-nous en présence 
d'une tradition appartenant à la première strate indonésienne indianisée non encore 
touchée par l'Islam -toujours indgnésien- qui atteint l'île avec les ZafiRaNnia au 
cours du XIIIème siècle -je dirais maintenant sans hésiter, au plus-tdt !- yoire au 
cours des XIVeme ou XVème siticles ? Ou bien, à l'inverse les élémests musulmans 
presents à l'origine dans la littérature orale des Hautes Terres (comxpe ils,le sont 
dans la version Bara-Tanala) ont-ils disparu avec la perte de l'Islam ?'Je pp peu+ pour 
l'instant répondre à ces questions. 

I1 est un dernier point que je veux soulever, celui de Ia malgachisation 
de la tradition indonésienne. La légende d'andriambavirano est remarquable par 
cette équation faite entre Fille de Dieu, Princesse du Ciel et de l'Eau, Princesse Verte 
-car l'héroïne est tout cela à la fois- alors qu'en Indon& la'coupure eqt radicale 
avec les Filles de Dieu situées à l'Est, direction du levant, des coqmencements, direc- 
tion aussi du dhãrma de la loi morale, du droit, de la puissance st enCoFe df! la ínascu; 
linité, de l'agriculture : du riz... et -ce qui tient lieu des Phcesses vertes malgaches- 
à l'Ouest direction du couchant, du déclin, des faiblesses et aussi des plaisirs sensuels, 
de l'amour, en bref d'une féminité qu'incarnent admirablement les apsarasas de la 
mythologie indienne et leurs cousines widadari indonesiennes (cf. Pigeaud in P.E, 

4' ' 
A cet égard la légende d'andriambavirano va beaucoup plus loin sur 

la voie de cette assimilation des points opposés de l'Est et de l'Ouest que les autres 
contes malgaches. Ces derniers, suivant qu'il s'agisse de Filles de Diev ou de Princesses 
Vertes, revtilent au niveau du caractère des héfoines, de leurs spheres d'action et 
types d'interventions, la persistance de la classification indonésienne. I1 me semble 
qu'A Madagacar ces glissements qui aboutissent à de nouvelles syntheses -celles-lii 
spécifiquement malgaches- sont facilités par les, #ifferentes lectures du symbolisme 
du vert au travers de grilles -inconscientes- tantôt inConésienne, tantôt musulmane; 
Ambigü dans la tradition malaise et javanaise, quelque peu associé ii l'inceste (je ne 
pense pas seulement à Nyai Roro Kidul mais aus$ à Puten' hijau, à nouveau : la 
Jeune fílle/Prinçesse Verte !, Dakeyne, pp. 13-14), le vert parce que lié ii l'agriculture, 
210 
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Josselin de Jong, pp. 64-82). 
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au riz, va permettre l'association avec les déesses lunaires qui y président. I1 en est 
de même à Madagascar ou de plus -peut-être plus qu'en Indonésie ?- s'impose la 
perfection de la grande figure de %tima, inévitablement associée aux sÖÚverGis 
Andriambahoalra descendants de Ramini c'est-à-dire nous le savons d Alî ibn Abî 
Tâlib. D'oÙ un double mouvement de sens opposé qui va ((féminiser)) le caractere 
masculin si marqué des Princesses royales/Filles de Dieu et, à l'inverse, modifier 
considérablement, ((moraliser)), le caractère quelque peu hétaïre -ne serait-ce que 
par les passions que leur indicible beauté prwoque- des Princesses du type de la 
((Verte-en-Forêt}) . Ces brèves indications seront développées ailleurs, 

' I  . 
Andriamahatantiarivo, Ja Princesse livrée aux Eaux de la Betsiboka 

Dans son Histoire de Madagascar à ,propos de l'expansion Sakalava, 
Deschamps écrivait : , 4 

((Une fégende veut qu'(Andriamahatan;iarivb) ait été confiée, encore bébi, 
aux flots de la Betsiboka, par son grand-père Andriamandisoarivo et que I'embar- 
cation se soit arrêtée a l'emplacement de Majunga oÙ le roi décida de créer une ville)). 

(Deschamps, pp. 97-105). 1 

' Cette légende nous ramene au début du XVIIIème siècle dans le contexte 
de la conquête Maroseraha -sakalava- du Boina et des premiers contacts entre les 
nouveaux venus sakalava et les petites colonies arabo-malgaches : antalaotsi (12) 
reproduisant à Madagascar le modèle typiquement shirazi des confédérations de 
Pate ou de Vumba (Ottino, 1978 et travaux en cours). Si, sur la c6te orientale 
d'Afrique les cités-états shirázi dominèrent largement l'intérieur, l'inverse se produisit 
sur la côte occidentale de Madagascar oh les (shirazi-)antalaotsi furent soumis par les 
souverains Maroseraña avant de devenir leurs meilleurs auxiliaires. Je n'entre pas 
dans les détails historiques qui ne-sont pas de mon propos ; en revanche, une généa- 
logie est utile (figure 4). Son intérêt est de faire ressortir dans cette fourchette réduite 
de trois générations plusieurs aspects rituels de la royauté Maroserana marqués par : 

- des sacrifices de proches parents, 
- des incestes royaux. 
Ce deuxiime point ne m'intéresse pas directement, il s'agit du manage 

d'Andriamahatindriarivo qui épousa sa jeune demi-sœur paternelle Ratsipirano. En 
revanche, le sacrifice d'Andriamandikavavy, épouse préférée d'Andriamandisoarivo, 
que ce dernier est contraint pour assurer le succès de ses entreprises à laisser enterrer 
vivante, éclaire la signification de l'abandon aux Eaux de la jeune princesse, livrée 
comme il se doit à peine née. Dans ce cas l'enfant royal est recueillie par les Antalaotsi 
dont elle deviendra la souveraine. Convertie à l'Islam elle épouse successivement 
deux arabes, le premier de Mascate, le second de Pate (pour plus de détails, Guillain, 

s 

--_-_-I-------- 

(12) Je transpose par ce doublet ((arabo-malgache)) la dkfinition qu'un sharifu comorien 
Zanzibar me donna : ((Waarabu na Wabuki wanafanya kabiJa Antalautsi)) : mais nB et elevé 

{(Les Arabes et les Malgaches ont fait le peuple (tribu, lignée) Antalaotsi)). 

- _  
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1845, pp. 19 et suivantes, aussi note GI pp. 357 et suivantes). Ces données sont confir, 
mées par une enquête effectuée au doany rsépulture royale- de Bezavo proche 
deTongay l'ancienne capitale dlAndriamandisoarivo oh, seule, sur les douze dépouilles 
princières; _.celle d'Andriamahatantiarivo est réputée musulmane - G  (Hébert et Vérin, i 

suprême (ampanjaka be) sakalava 8 se convertir à 3 

l'Islam sera Andriantsoly qui commença à régner vers J822 avent de, connaître les: 

Je yeux! ici m'en tenir 8 l'article de Myriam Harry.décrivant les cérémonies 
du Fanompoa pratiquées au doany de Mahabiba de Majunga, édifié B l'endroit exact. 
ou Andriamahatantiarivo-await ,((aborde dans la barque sacrée)) (Harry, 1935, p. 18):- 
L'auteur reproduit laTlkgende I '  de la Princessedelle qu'elle la tient de ses informateurs :, 

-l. 
. I  73,375), *i 1 , 

La premier. s 

litiques et l'exil qui le feront dix ans plus tard Sultan à Mayotte. J- 
% I  

On raconte qu'un kooi'sakalave, montant du súd de Madagascar pour en con- 
i quérir le nord, et arrêt8 parlJa.baie ob la 'Betsiboka se jette B la me;, décida de sacri- 
, fier QUE Esprjts? des' Eays-sa petite @le. I1 Ia plaça dans un tronc d'arbre cryx ,  

p i  e; so8 armbe gttendirenf )'y,a$ aq bord des 

um, ¶Û'un 'caïman', disait-elle, avait déposées dans 
a dix génisses blanches 6 la place de sa fille, prit 
rde Ja sainte pirogue, il éleva sa capitale Modsangaï 
foyqe q'un caïmaq qu'elle consepéeu: 

. 
les dieux me ~tendpn# !,'eqffigt, ils mj- pgnneront le pays ; s!ls la gardent, I , i 

i 

nt fait le t o y  de la baie, Jaqetite princesse , 
I I r l .  

6 a 

i > ,  

sûr Andriamandisoanvo qui comme pour le 
instructions de ses asfrologues ce qui confir- 

s détails l'allusion au crocodile ne serait pas 
Sans intérêt. Manifestation de l'esprit des souverains défunts depuis l'Afrique orientale 
(Baumann et Westermann, pp. 178-80, 185;223) jusqu'à l'Insulinde, le rôle du croco- 
dile spirit apparaît, I d F s  une direction différente, tres marqué dans les croyances 
malaises où il 'est vu ~gmme un agent, voire une manifestatign de Mambaqg Tali 
Harus (lit, qiivinité,'secqpd ia frange d'kcume -écume pmduite par la n " t r e  
et l'inversion des :couran mbang Tali Harus est lui-même repute agir pour le 
compte de Batara Guru d Batara Guru de la Mer, alías siva di Laut. Je revien- 
drai sur le cracodile spiri# qui intervient dans un rite htéressanf. Ici l'héritage indo- 
nésien lointpip se combine avec d'autres conceptions est-afriçaines mais, il n'en reste 
pas moins, que les representaticms M¿NQSeraVa relatives a l'abandon ! aux Eaux 
demeurent.fondamentalement indonésiennes. . . . 

Contrairement au doany de Baavo, celui de Mahabibo serait un sanctuaire 
abritant les 'reliques royales : cheveux, ongles, incisives des souverains qui doivent 
périogiquement être ((baignées)) près de l'embouchure' des fleuves ou dans les eaux 
de la mer. Parallèles aux anciens rituels du Fandroana d'Imerina, les rituels sakalava 
même fortement influencés par l'Afrique de l'Est s'apparentent B leurs homologues 
indonésiens dont le Sambutan javanais dédit$ à Nyd Ror0 Kidul est un exemple. 

, Ces reliques décrites pour la première fois par Luis Mariano sont préledes 
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' * sur les corps des souverains défunts (13) avant qu'enveloppés de multiples linceuls 

de soie rouge et enfermés dans des cercueils en forme de pirogues'ellesnesoient 
immergées à l'embouchure de la Betsiboka d'oh les courants les entrainent ,versla, 
mer (Harry, p. 16). Les &rémonies invoquent les esprits des souverains dont .lès; 
bénédictions garantissent la fertilité des hommes, des troupeaux, des cultures. Vauteur 
explique que. les souverains morts sont assimilés à des Andriamanitra:(= Dieux) 
parce que leurs corps ((échappent à la corruption et reste étemellement vert dans 

On perçoit le sens de l'abandon 'aux Eaux : mort, certes, mais dans le 
même temps retour (tau monde d'origine)) comme l'exprime maintes fois le Hikayat 
ßanjar. L'abandon de la jeune princesse est à cet égad un rite de mort .mais qui, 
puisqu'effectué sur une princesse vivante, à l'aube de sa vie, revêt une valeur propri, 1 

tiatoire. Qu'est-ce la caisse si ce n'est d'abord un cercueil ? 
Myriam Harry parle à plusieurs reprises des danseuses. sacrees : yêtues 

de vert, qui lors des ceremonies ((se déhanchent)) aux coups de sifflets d'une matrone 
meneuse de jeu (ibid,, p. 9). Ces jeunes danseuses-rainettes, passablement hétaïres 
a l'occasion, .sont ainsi nommées parce que jadis, selon une légende, une rainette-fée 
aurait sauvé la vie d'un roi sakalava, menacé par un serpent monstrueux, en )'avalant 
et en le restituant (tà l'autre bord de l'eau)) (ibid., pp. 9-10), Le passage décrivant 
les danses clôturant le Fanompoa mérite d'être cité en dépit de sa longueur-car il 
vient lier les éléments ci-dessus auquel il donne leur sens rituel : 

les vingt linceuls successifs de soie pourpre)) (ibid.). - !  

*" - I r ' 

Puis les filles vertes, les ctrakettes, sacrées, se lèvent et, commandées p q  
sifflet de la Mariquita noire, elles se tortillent, avancent, reculen!, frétillent des 
mains ; sur un second coup de sifflet, elles se jettent dans l'herbe et, les bras glissés 
sous les jambes écartées, elles sautillent d. gauche, d. droite, par bonds rythmiques, 
s'affrontent, s'entre-croisent, se cognent le derrière et finalement, dehx par -deux, 
elles exécutent la plus amusante, la plus cocasse des polkas grenouill8res. 
... ....., . . ~ I 1 * t i  1 : .  

- Heee ... ée ... eh. Kaketa eh... hé ! chantent les femmes,en scandant les sauts 
des raine ttes-fees. 

Mais Ja grenouille en son tendre habit vert est aussi le symbole du renouveau, 
du réveil des etangs, des forërs, des rizières. Les rois sakalaves ne reverdissent-ils 
pas dans leur lit da rivière ? Les danseuses vertes s'ållongent, s'étirent ; une ivresse 
végétale parcourt leur sang. Elles frémissent, elles tressaillent. Leur bras, leur col, 
leurs seins, leur sexe, leurs jambes, tremblent, tremblent, tout leur corpsn'est qu'un 
printemps en transes, possede par l'àme lacustre des dieux.., 

t '  

i 

i 

I '  I 

. *' . 
,- 
' 

~ 

v * k -  - Heee ... ée ... Raketa, bourgeon du roi hé ! languissent les femmes. 
Soudain. .. quoi donc ? Rainettes du roi, feuilles du renouveau se figent, 

glacées. Un coup de sifflet : elles diminuent, par saccades, rapetissent petit d petit, 
rentrant en elles-mëmes -sans qu'on voie bouger leurs genoux- rentrent dans,la 
terre 4 froid de l'humide tombeau ! et, se couyranf la tête de  leur mouchoir vert, 
les douze ((Rakettesr des Seigneurs Parfumés ne sont plus sur l'herbe que l'ombre 
d'une herbe verte... 

c 
' 

, 
-Héee... de. .. Raketa ! ée ... herbe coupie ! ... hé ! 

L I  * -  , 1. i i r .  ----_--------_-___ 
* \  _ I  4 i s i t  

(13) Pour plus de details et un intiressant paral!& entre csupmes wQlava e t .qr53 ,  

," "! 
cf. Kent, 1970, pp, 162, 182,197. 
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Symbolisme évident de la mort comme renouveau qui fait Bcho ce. 

qu'Ibonia evoque avec une. sobre grandeur lorsqu'il rappelle -dans les termes de la 
traduction de Becker- que (da Terre est le théâtre d!un perpétuel retour des formes)) 
-des apparitions- (fa ny tany no fodiam-pisehoana) et que lui, Ibonia m'est pas 
de ceux qui sont ensevelis pour la corruption, mais dq ceux qui sont plantés pour 
croStre)> (Becker, pl 131):f ;au 

f 1'Je voudrais I ici i en um'appuyant I Sur I les textes. malais ,et malgaches sou., 
ligner cette sorte de rejet de la.,Terre .qui .s'explique par les affinités profondes avec 
le Ciel et les Eaux. Participant aux quatre éléments simples : (FeuiTAir, Eau, Terre) 
qui échappent à la corruption' mais .aussi,a dans le mbme temps,; aux!trois règnes de 
la nature (Animal, Végétal, Minéral) qui,-'de par leur caractère ((composite)) y w n t  
voués (Ottino, sous presse a). IbQnia n'entretient pas, de pm sa qualité da Brince de Fe 
monde, cette hostilité à l'égard de la Terre, patente chez d'autres btres de la surnature I 
et d'abord chez sa propre épouse, Son ((modèle parfait)) dans laquelle il trouver 

I x 1 ( . ' i  

i 

I 

sa complétude de souverain universel et que, quoi qu'il advienne : 
ctmQrte i1 ne laissera pas d 1~ Terre 

~ i 
1 

(Becker, ibid., p. 83, etc...). , .  
A l'instar des souverains malais nés du Ciel et des Eaux, les souvera 

sakalava sont cides Rois du Ciel et de la Mer)).(Harry, p. 22). Et ceci explique l'insis-l 
tance lanchante d'Ibonia : la Terre ne peut corrompre la nature de lumieye de son 
épouse, pas plus qu'elle ne peut retenir dans son sein Andriamb:virano ou encore 
l'épouse céleste, autre fille de Dieu, d'qndrianoro qui, nous le sayons, lorsque te 
suaire est ouvert apparaît vivante de cette &rangé couleur vert diaphane... A Mada- 
gascar celle, de la trvsparence des jeunes feuilles de bananier ; dans l'Islam cepe..- 
d'al-KbiPr si étrange qu'on craindrait,, en tendant la main, de s'y brûler. Faut-ilx - 

rappeler les exemples malais ? L'assassinat des deux neveux de Lambu Mang- 
f \'eau ? Aussi ce détail significatif qui fait que lorsque les infortunés parents 

des epfavts assassinés se suicident et .sont ensevelis, Lambu Mangkurat (qui pleure 
leur 'mort) les' fait enlever de leur dpulture 
p. 30). 

L'affinité avec les Eaux, avec la mer, reste fondamentale, d'ordre cosmo- 
logique et non pas historique, mais explique neanmoins la complaisance des légendas 
à faire venir ces souverains d'audelg des mers (Harry, p. 20) ; ce qui, du reste, corres- 

I 

r, je dirais :endre, 4 la mer (Ras, 
I 

pond souvent à la réalité. 
' *  ' I  , b * l  " 1 

liade montre que l'immersion&dans les, Eaux Bquivautl sur le plan 
humain à la mort et, sur le plan cosmique] au!DBluge (Eliade, 1975;~ .  ,170). Ses 
développements sur la signification amiverselle- de l'expositiop à la Terre -ou aux 
Eau-mères- sont directement pertinents. Après avoir rappelé que nombre de Saints 
et de héros se recrutent parmi les enfants ainsi abandonnés, il explique que l'abandon 
qui .romp; les liens de filiation terrestre,,les vouent par là (t& un destin grandiose 
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inaccessible aux mortels de la commune espèce)) (ibid., p. 217). De plus -cela est 
essentiel- l'enfant abandonné devient une sorte ((d'enfant primordial)) dont l'appa- 
rition va coïncider avec un ((moment auroral)) : création du Cosmos, d'un monde 
nouveau, apparition d'une nouvelle dpoque historique (ibid., mes italiques), 

Ce sont là des idées universelles qui vont être reprises dans des termes 
culturels appropriés. Dans les textes dont il a été question, l'abandon aux Eaux revêt 
au moins deux aspects différents. Le premier, le plus simple, celui du roi de Bali 
abandonnant son petit-fils ((oiseau de malheur)), n'est qu'une sorte de prophylaxie 
sociale. Le second beaucoup plus riche, se rattache à cette instauration d'un ordre 
nouveau -en l'occurence celui de l'Islam- qui en Indonésie vient se surimposer 
sur le fond du vieux symbolisme austronésien liant la fécondité, les Eaux, la royauté. 
L'étude de référence demeure a cet égard celle de Przyluski (Przyluski, 1925). 

-, 

Le roi de Bali ~ ,l 

Lorsque le bon roi de Bali attéré par les evénements désastreux qui accom- 
pagnent la naissance du fils de sa fille ordonne son abandon aux vagues de la mer, 
il n'agit que conformément au dhârma dans le souci louable de protéger son peuple.' 
Rien de comparable aux actions de Râvana du Râmãyana malais ou encore, dans 
la tradition classique occidentale, des sinistres souverains : le roi d'Argos ou du romain 
Amulius usurpateur fratricide qui tous deux décident de se débarasser 'ainsi'de leurs 
petit-fils ou petits-neveux : Persee, Romulus et Rémus. Rien de semblable mais dans' 
le cas du souverain balinais seulement le rite malais de ce que les différents auteurs 
à la suite de W .W. Skeat appellent indifféremment spirit, ghost ou mieux &ease-boat. 
TrtSs simple ce rite consiste à se débarasser des mauvais esprits qui affligent par la 
maladie ou une épidémie un individu ou un village, en les incitant à s'embarquer 
sur un modèle réduit d'embarcation ou de radeau chargé de présents. Abandonnée 
au fleuve l'embarcation va se perdre en mer avec les esprits indésirab!es (Skeat, éd, 
1967, pp. 235, 413-414, 433-436 ; aussi -mais avec des réserves- Endicott, 1970, 

I 

> pp. 101-104, 113-118). 

Moïse t .  ' i 

I 

L'abandon comme condition d'émergence à un monde nouveau nous 
ramène à Moïse et aux interprétations de Cosquin qui, contrastant le récit de l'Exode 
aux légendes de Vaïsali, concluait en raisonnant sur les différences des mobiles 
(volonté de perdre ou de sauver) à l'hétérogenéité des inspirations et réduisait par 
là le récit biblique à crune mise en scène bien réussie)) sans rapport avec les mythes 

Plus complexe, la réalité a valeur d'une allégorie qui, par ((une grande 
rupture>, ou, dans les termes du Coran : (tun grand ébranlement)) marque avec la 
fin d'un monde le passage de l'idôlatrie à l'Islam. IbncArabî, le sheikh al-akbar que 
le moyen âge okidental transpose fidèlement en Doctor Maximus, explique le sens 
2 16 

et contes précedents (Coquin, p. 43). ' *  

t 

I - , I ,  - 
L'Ct. 6 > I  & 2 1'11 ' I  * 7 %*;QízT 3 1  

11 8 / ' i  t. 

spirituel des événements majeurs de la vie de Moïse : abandon au Nil, meurtreide 
l'Egyptien, fuite, rencontre avec al-Khidr, sortie d'Egypte, etc ... I1 eit clair que lorsque 
le Pharaon averti ?comme le' sont les princes indianises de la naissance imminente 
du Prophète qui le détruirar ordonne quadtous les nouveaux-nés mâles hébreux 
soient jetés au Nil, il accroît démesurément par ce massacre des innocents la densité 
spirituelle de Moïse qui, comme plus tard Jésus, va concentrer en lui l'énergie y&@, . .  
de tous ces enfants tués pour la seule raison qu'ils risquent -chacun d'eux- d'être lui. 
A ce point, T. Buckhardt traducteur-de ces passages du Fuçuç al-H&am (La sagesse, 
des ProphBtes, Ibn 'Arabi, ed. 1974, pp:[*163 e t .  suivantes), rappelle à juste titre 
l'explication hébraïque du Zohar selon laquelle ((Moïse détait pas seulement le Fe&- 
sentant du peuple d'Israe1 mais be peuple m6me au regard de Dieu)) (ib 

f r  

note 1, mes italiques)'. I p A * ,  ;I  1 i 2 . I 

. . I  Ibn %rabi nous livrqr encore une autre lecture de l'abandon aux Eaux 
qui, par cette mort-suivie de renaissance réintroduit par ce passage par les Eaux toute. 
la notion de limite: de barzakh,t&parant et reliant à la fois notre monde du/au monde 
imaginal de Corbin, le %lam al-mithif]; et signifie l'accbs à la connaissance, à la Gnose, 
Cela permet aussi de comprendre le symbolisme de la frêle embarcation de roseaux 
bitumés que Buckhardt ;traduit "pari ((arche)) mais pour laquelle le texte arabe utilise 
le mot âl-t8bÛt, c'est-à-dire le cercueil, la tombe : i 

LI . I I Voilà 1e;'iens qu'Ibn-'LJrabi.donne de 1' 
barzakh ordinairement franchi parla mort. I 4 L  

passage est pr4sentlmais il n'est pas exprimé comme dans les textes malais ou mal- 
gaches par ce-bestiaire de monstres. : crocodiles, gros poissons, requins, serpents (plus 
haut, poucMadagascar, Becker, surtout p. 114). De monstres d'ailleurs sans pouvoirs 
qui ne -peuvent entraver la quête des Lambu Mangkurat ou des Ibonia. En bref dans 
ce thème de l'abandon aux Eaux, les Eaux ne sont pas traitées comme elles le sant 

ans le Coran sur le mode du Déluge -instrument de la colbye divine. 
En résumé, .il est clair que, comme Moïse, les héros malais et malgaches 

doivent :accomplir I -avant de triompher- cette ((sortie d'Egypte)) qui, rompant tous 
les liens qui les rattachent à leur milieu, permet -sous la guidance divine- cette 
transmutation qui les transforme en souverziins universds (et musulmans) , desormais 
aptes à transformer 'leur société à laquelle ils s'identifient et dont ils portent les 

21 7 
espoirs (figure 5) : I 

~ ~ 
~ 



L 

Des lors on comprend que les facteurs psychologiques : l'abandon aux 
Eaux comme sauvegarde ou à l'inverse comme volonté criminelle, cruciaux dans 
la ((famille des contes indiens)), sont à ce niveau bien peu pertinents. La finalité des 
actes humains échappe totalement à leurs protagonistes.. 

~ 1 
t =  

CONCLUSION I 

Lourds du sens de l'abandon aux Eaux du Nil de Moïse et de la victoire 
de la religion du Dieu unique sur l'idblatrie du Pharaon, les textes malayo-malgaches 
n'en demeurent pas moins, par leur forme et l'agencement de leurs motifs, fonda- 
mentalement indianisés. Ceci étant, la situation va évoluer tout à fait différemment 
en Indonésie e t à  Madagascar. 

Ep Indonésie comme l'écrivait Cosquin, oÙ d'islamisme ayec sa langue, 
sa littérature et sa mystique, a été importé de l'Hindoustan dans l'archipel indien)) 
(Cosquin, p. 75), les liens avec ce que l'on pourrait appeler le ((relais)). indien ne sont 
jamais coupés, et, la tradition peut se développer normalement, suivant la pente de 
sa propre logique. t 

Situation totalement différente à Madagascar oh, en dehors de ce fait 
majeur que l'Islam avorte au XVIème siècle -comme il avorte à la même époque 
à Ceylan (et, aussi -mais pour des raisons différentes à Bali)- les migrations indo- 
nésiennes dont les ZafiRaminia constituent peut-être les derniers représentants, cessent 
totalement à partir semble-t-il du XVème siècle. Cela signifie que les liens avec le 
foyer insulindien d'origine sont totalemerit coupés et que, les malgaches venus de 
l'archipel malais, leurs systèmes d'idées et de valeur et de representation, vont, dès 
lors, devoir évoluer sur place, se ((créoliser)). Crbolisation au contact des réalités 
locales, certes, mais aussi au contact de nouveaux arrivés venus, massivement semble- 
t-il au début du XVème siecle. Ceux-ci musulmans sunnites de la cbte orientale 
d'Afrique porteurs d'une tradition toute différente sud-arabique passablement 
africanisbs, se déclarent très vite, ainsi que nous l'apprend Flacourt, hostiles aux 
malgaches ((indonésiens>), les regardant -non sans quelques raisons-; comme des 
hérétiques imbus d'idées ((baroques)). Quoi en effet de plus étrange à leurs y e w  de 
musulmans orthodoxes, que des thémes tel celui (indianisé) de l'abandon aux Eaux ? 

Ces considkrations sont valides pour l'ensemble de Madagascar, mais il 
y a lieu en outre de distinguer d'une part entre la côte orientale et les Hautes Terres 
très tôt relativement densément peuplées et, d'autre part, de la cBte nordaccidentale 
où peut-être à partir des IXème, Xeme siècles s'installent les premières çolonies 
shirazo-africaines. * .  

S'effaçant rapidement de la côte orientale et des Hautes Terres centrales, 
l'Islam indonésien d'inspiration shi'ite va laisser le merveilleux reprendre ses droits 
dans la littérature orale. Dans le même temps l'oubli des trames, telle celle qui pour 
employer l'expression de Ras sous-tend le ((mythe malais d'origine)), libère les thèmes 
autrefois partie d'une mlme structure qui vont ainsi acquérir une vie indépendante 
et se prêter à d'autres combinaisons évidemment toujours plus éloignées des 
((prototypes)) communs indonésiens. 1 
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Sur la côte occidentale le problbme est autre. Les Shirazi-Antalaotsi 
introduisent avec eux le ((mythe, des jept Princes et de la destruction de la digue 
de Ma'rib, fait historique qui provoq;a-au Vème &ècle la ruine du royaume de Saba'. 
Mythe Caractéristique de la plupart des imdantations shirazi de la côte orientale 

inaire, erprifner admirablement la fonction : 

IAnqÙe'histoire-des causei 'éco- 
t 1  

nomiques et sociologiques qui 
L find deja societe sud-arabique 

(Hitti : 6 4 6 5  et - ensemble ~- du c 
li -4 i 

Très vite $'ailleurs à Madagascar, le myth? s h i r ~ i - c 4 d q s l ~ ~  plpce fq mythe , 
proprement antalaotsi de l'engloutissement de MudzumbyMijombi_lqt TerSe Pervertie 
dont la fonction est absolument le même : exprimer dans les termes de l'imagerie 
coranique du Délugg, les catastrpphe; politiques -ou autres- 
la ruine d'un pays, 'pro yoqueni lit disperqiog SF? habitants c 
d'aller s établir ailleurb(Ottinolbtravaux en cours) (14). 

la ?êde idé;$ d'une rÎuptye foqdapentalg, en un mot remplissent la 
qui n'a pas de raison -la substitution du mythe de Mudzumbi à celui des sept Princes 
en est la preuve- d'&tre ((dupliquée)). Cette concurence rend compte i' mon sens du 
recul de theme jndianisé,,qu 
quelque peu dans le rituel.- 

bolisme $ important de la lpmière que signale à plusieurs repises Cosquin, particulie- 
rement central dans le shiqsme ismaelien et les'croyances dérivees de, ,ce dernier dans 
lesquelles l'Islam orthodoxe refuse de se reconnaître. 

' 

Ainsi, pour l'essentiel, ,!es dqrx mythes indonesien et shirazi,-$gnpien; , 

~,l'ayons VY avec I'exempl? sa+Jav, wytt;r 

I1 est inutile derdeve$?ppey davwtqge:,{e ne veux; pas parler ici du syn) ;~  
> a  

* r i J I  4 , .  8 . d  

d I I ,  I 

i r  5 

L! i l !  '2 

I '  - d - l  I " % :  . 2: I 
I 

L.1) 1 .  ' , f  

- 1  
23 r - 

______-_____-___-- - I 

' ' .:i. 1 , L i - ' % - ,  { 1 t f 8 : -  1 i . I * '  1 

(l4) Lec auteur? &'ir)&rrogp_ant sur qptfe.,fle mythique de MqdzumbUMijgplbi nouvelle 
fie d'Ys, il est intéressant de signaler qu'il esiste sur la côtq du Mozambique une ((ilha Medjumbi, 
située entre le Cap Delgado et la baie de Porto Amelia par 1lP 50' de latitude Sud et 400 35' de 
longitude. Source : Carte de l'Amirauté Britanique : Northern Entrance to Moçambique Channel 
(Londres 21 juin 1963) établie pour la côte du Mozambique a partir des cartes portugaises.iixi' "-' ' 
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